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Nous devons reconnaître que le sentiment 
d’estime de soi dépend, de façon tout à fait intime, 
de la libido narcissique.
 
 

 
Freud, Pour introduire le narcissisme

 



Avant-propos
 
Les temps sont à la crise de confiance. L’idéologie du progrès, nourrie autrefois par les avancées scientifiques, tombe en désuétude. Certes, la biologie et ses techniques nous promettent de conquérir un jour la vie éternelle ; mais qu’en ferions-nous, sur une planète ravagée par les catastrophes écologiques ? Nous ne croyons plus en nos hommes politiques, frappés d’impuissance devant les décideurs économiques qui avancent masqués. Le repli dans la sphère intime n’offre pas plus de garantie : les liens familiaux et conjugaux se défont. Qui serait encore assez innocent pour avoir une pleine confiance en soi ?
 
C’est dire que le manque de confiance en soi, avant d’être un trouble individuel, est un produit des excès du libéralisme. Tout se passe comme si un programme de destructuration des individus était en cours – bien que personne ne soit aux commandes. Un programme qui ressemble à celui du cancer : «  libérées » de leur système de régulation, les cellules prolifèrent jusqu’à leur autodestruction. Plutôt que de voir là le résultat de l’action 
d’un de ces mégalomanes fous qui font les délices des films de science-fiction, on peut repérer les effets d’un système (sans doute modifiable). Privés de repères leur permettant d’acquérir une identité forte, les individus ne se fondent que dans le regard de l’autre, toujours incertain, et se trouvent pris au piège de comportements où la demande d’amour laisse place à un besoin jamais assouvi de consommer des objets.
 
 

 
 
La psychanalyse offre néanmoins des repères pour tenter de retrouver l’assurance d’un désir et l’exigence de le réaliser – retrouver plutôt que trouver car, si un bébé vient à naître, c’est que la confiance en la vie le porte.
 
Retraçant l’évolution de l’individu de sa conception à l’âge adulte, nous décrivons les étapes au cours desquelles cette confiance peut se perdre, mais aussi se conforter. Nous invitons le lecteur à reconstituer son histoire personnelle, de la naissance au sevrage, à la découverte des sexes et à l’œdipe, jusqu’à la fin de l’adolescence. Nous identifions et interprétons ensuite les troubles courants et les maladies de la confiance en soi.
 
Comment retrouver la confiance perdue ? Nous présentons des méthodes pour engager seul un travail sur soi. On peut également demander l’aide d’un thérapeute, à condition de faire la différence entre les thérapies promettant une efficacité rapide et sans peine (et qui ressortissent toutes à des techniques de conditionnement plus ou moins subtiles) et les vraies psychothérapies, qui demandent un effort sur soi et requièrent de chacun qu’il trouve 
par lui-même un sens à sa vie dans ce qu’elle a de singulier et d’unique.
 
Un dernier mot : si vous assimilez la confiance à un capital nécessaire pour être un «  battant » et pour tirer la plus grande plus-value de vos affaires professionnelles et privées, ce livre n’est pas pour vous ! Si, en revanche, vous êtes porté par une véritable interrogation, j’espère vous aider dans votre cheminement.

 



1.
 
Avez-vous confiance en vous ?
 
Nous repérons généralement nos défaillances avec moins de difficultés que nos succès. C’est que celles-ci marquent plus cruellement la mémoire. En outre, la culture ambiante, comme nos expériences familiales ou scolaires, ont su nourrir notre culpabilité naturelle : on nous inculque qu’il est normal de réussir, alors que la moindre de nos faiblesses semble mériter une pluie de reproches ! Par ailleurs, il n’est pas de bon ton d’évoquer ses qualités. Humilité avant tout ! Telles sont les exigences de nos proches…
 
Sans plus de discours, nous vous proposons de réaliser votre «  autodiagnostic de confiance en soi ».
 
AUTODIAGNOSTIC DE CONFIANCE EN SOI
 
Répondez le plus rapidement et le plus honnêtement possible à chacune des affirmations des pages suivantes, en cochant la case correspondante. La fiabilité du résultat dépend un peu de votre lucidité et beaucoup de votre sincérité.
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ANALYSE DE L’AUTODIAGNOSTIC
 
Pour interpréter vos réponses, inscrivez dans le tableau ci-dessous le score correspondant à chaque affirmation, selon le barème suivant : 


presque jamais – 0 point 
de temps en temps – 1 point 
souvent – 2 points 
presque toujours – 3 points
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VOTRE PROFIL
 
Hachurez les colonnes du tableau suivant à la hauteur du total de points obtenus pour chacun des «  modes de confiance » : 
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On ne retient comme significatifs que les scores supérieurs à la moyenne (> 21).
 
Un score particulièrement faible (entre 0 et 14) donne à comprendre que vous rejetez le «  mode de confiance » correspondant. Les corrélations peuvent être instructives, ne serait-ce qu’à titre de confirmation : un score de «  manque de confiance en soi » de 35 devrait être associé, en principe, à un «  excès de confiance en soi » situé entre 0 et 14. Si tel n’est pas le cas, vérifiez que vous avez bien lu les affirmations et que vous avez vraiment joué le jeu dans vos réponses !
 
Le fait d’avoir plusieurs scores supérieurs à la moyenne signifie que, selon les situations, vous avez plus ou moins confiance en vous. Par exemple, vous pouvez être à l’aise dans une relation à deux mais 
pas du tout au sein d’un groupe, être décontracté dans votre vie professionnelle et tendu dans votre vie privée, ou bien le contraire… Un réexamen attentif de chacune de vos réponses vous aidera à repérer ces situations.
 

 
VOUS AVEZ TENDANCE À MANQUER DE CONFIANCE EN VOUS
 
Rappel de votre score : /42
 
 

 
 
Relisez attentivement vos réponses aux affirmations 5, 9, 12, 19, 20, 27, 32, 35, 36, 37, 44, 48, 53 et 54.
 
Si votre score est supérieur à 21, vous avez tendance à manquer de confiance en vous. Votre portrait-robot pourrait être le suivant :
 
Vous avez le sentiment de mal vous connaître. C’est pourquoi, lorsque vous êtes amené(e) à parler de vous, vous le faites en termes impersonnels. Vos interlocuteurs ont donc le sentiment d’avoir du mal à vous percevoir ; il arrive que vous leur paraissiez avoir de nombreuses contradictions. Chaque fois que vous vous exprimez, vous êtes trop attentif(ve) à l’effet de votre discours sur votre interlocuteur, auquel vous accordez tant d’importance que son opinion semble compter plus que la vôtre. Mais vous avez la qualité de votre défaut : vous savez écouter et vous avez le sens des nuances. On vous choisit d’ailleurs facilement pour confident(e)… quitte à ne pas se soucier de ce que vous pensez de ce qu’on vous dit ! De toute façon, vous auriez du mal à exprimer votre sentiment. Toute décision devient facilement un casse-tête. Vous êtes prudent(e), circonspect(e), voire tatillon(ne) ! Avant de franchir le pas, vous voulez prévoir toutes les conséquences possibles de vos actes et vous entourer des avis de tous vos proches, quitte à vous retrouver dans un état d’indécision bien gênant. Malheureusement, la réalité vous démontre que 
vous aviez raison, car vous estimez rarement avoir réussi. Vous relevez toujours les points où vous avez échoué – vous avez pour cela un flair infaillible. Cela vous enferme dans un cercle vicieux, augmente votre impression d’être défaillant(e) et renforce la mauvaise image que vous avez de vous-même. Vos échecs sonnent comme la triste confirmation de ce que vous saviez déjà : vous avez encore moins de valeur que vous ne le croyiez. C’est pourquoi vous êtes toujours prêt(e) à accueillir les critiques de votre entourage, même lorsque vous n’êtes pas certain (e) de leur bien-fondé. Toute objection s’avérerait vaine : les autres vous sont tellement supérieurs ! Eux savent, eux réussissent ! Vous avez tendance à accepter des autres l’inacceptable. Sans le savoir, vous êtes candidat(e) au harcèlement. Car la souffrance fait partie de votre quotidien, de même que l’anxiété, voire l’angoisse.
 
Pour toutes ces raisons, vous abandonnez trop facilement vos projets. Vous manquez de pugnacité. On ne vous verra jamais prendre de risques inutiles ! Vous préférez adopter les solutions qui ont déjà fait leurs preuves plutôt que de tenter l’originalité. Néanmoins, quand vous osez vous lancer, on peut être à peu près certain de votre réussite. Dans certaines situations, à votre grand étonnement, les autres vous accordent leur confiance…
 
Vous trouverez dans ce livre des éléments vous permettant de comprendre d’où vient ce manque de confiance en vous et des moyens pour y remédier.

 
 
VOUS AVEZ TENDANCE À SURCOMPENSER VOTRE MANQUE DE CONFIANCE EN VOUS
 
Rappel de votre score : /42
 
 

 
 
Relisez attentivement vos réponses aux affirmations 2, 6, 14, 16, 21, 28, 31, 34, 40, 41, 45, 49, 52 et 56.
 
Si votre score est supérieur à 21, vous avez tendance à surcompenser votre manque de confiance en vous en méconnaissant vos points faibles et en rendant les autres responsables de vos difficultés. Votre portrait-robot pourrait être le suivant :
 
Vous avez le sentiment de bien vous connaître. C’est pourquoi, lorsque vous parlez de vous, vous savez insister sur vos points forts. Vous avez besoin (souvent de façon inconsciente) que votre valeur soit reconnue car, au fond, vous n’êtes pas sûr(e) de vous-même. De ce fait, vos interlocuteurs ont parfois le sentiment que vous en faites un peu trop, que vous leur forcez la main. Cela vous paraît pourtant nécessaire : vous ne faites pas confiance aux autres pour remarquer vos qualités par eux-mêmes. Vous n’estimez pas qu’ils sont a priori bien disposés à votre égard. Leur myopie naturelle, voire leur égoïsme personnel, les empêche de vous voir comme vous êtes. Vous êtes très attentif(ve) à l’effet de votre discours sur votre interlocuteur, auquel vous reprochez facilement de ne pas vous voir tel(le) que vous êtes. Vous supportez mal les critiques. La nécessité de persuader l’autre vous a amené(e) à être habile dans l’art d’influencer, voire de manipuler. On vous reconnaît donc un certain savoir-faire social, tout en se méfiant un peu de 
vous, ce qui renforce votre besoin insatisfait de reconnaissance et votre agressivité. À votre grand étonnement, on vous décrit parfois comme dominateur : vous êtes certain(e) que c’est faux.
 
Vous avez tendance à foncer en avant, parfois les yeux fermés. Vous avez beaucoup de mal à reconnaître vos erreurs, sous peine de perdre toute confiance en vous. C’est pourquoi, quand vous échouez, vous estimez que c’est de la faute des autres ou de circonstances extérieures indépendantes de vous. Ce n’est pas tout à fait sans raison : il vous arrive de reprendre les idées des autres à votre compte (mais peut-être pas toujours à bon escient ?). Vos échecs vous font penser qu’on vous exclut, sans que vous en compreniez la cause. Mais vous ne vous découragez pas. Vous savez rebondir sur d’autres projets, vous avez de la pugnacité et de l’audace. Quitte à ne pas toujours calculer les risques que vous prenez. Vous aimez les solutions originales qui vont donner de vous une image brillante.
 
Vous trouverez dans ce livre des éléments vous permettant de comprendre comment et pourquoi vous vous trouvez enfermé(e) dans ce qui ressemble à un cercle infernal et les moyens pour y remédier.

 
 
VOUS AVEZ UNE CONFIANCE EN VOUS RÉALISTE
 
Rappel de votre score : /42
 
 

 
 
Relisez attentivement vos réponses aux affirmations 1, 4, 8, 13, 15, 23, 25, 29, 30, 39, 43, 46, 51 et 55.
 
Si votre score est supérieur à 21, vous avez tendance à avoir confiance en vous de façon réaliste. Votre portrait-robot pourrait être le suivant :
 
Vous êtes sûr(e) de vous, vous savez parler de vous-même simplement et vous cherchez à vous faire comprendre de votre interlocuteur. Il vous paraît normal de ne pas toujours y parvenir, et vous vous expliquez à nouveau. Vous acceptez de vous remettre en cause sans pour autant que cela vous décourage. Lorsque vous vous présentez, il vous semble naturel de parler de vos qualités et de vos réussites comme de vos défauts, dont vous êtes prêt(e) à rire avec votre entourage. Vous avez une idée claire sur vous-même, mais vous changez d’avis si des faits patents et persistants viennent à vous démontrer que vous vous trompez.
 
Vous aimez exercer des responsabilités et prendre des décisions. On peut compter sur vous pour réaliser des missions complexes et prendre des initiatives. Vous êtes généralement opiniâtre et savez mener les projets jusqu’au bout, quels que soient les obstacles rencontrés. On peut même dire que les challenges vous plaisent : vous y recherchez moins la reconnaissance des autres que la satisfaction personnelle de vous dépasser, de repousser vos limites. Cependant, vous ne relevez 
un défi que s’il représente une occasion d’en tirer un bénéfice pour vous et votre entourage.
 
Vous trouverez dans ce livre des éléments vous permettant de comprendre d’où vient cette confiance en vous, afin de l’améliorer encore.

 
 
VOUS AVEZ UNE CONFIANCE EN VOUS EXCESSIVE
 
Rappel de votre score : /42
 
 

 
 
Relisez attentivement vos réponses aux affirmations 3, 7, 10, 11, 17, 18, 22, 24, 26, 33, 38, 42, 47 et 50.
 
Si votre score est supérieur à 21, vous avez tendance à trop avoir confiance en vous. Votre portrait-robot pourrait être le suivant :
 
Vous êtes sûr(e) de vous en toutes circonstances, vous savez parler de vous-même de façon claire, avec la certitude de vous faire comprendre de votre interlocuteur. Vous êtes sincèrement étonné(e) quand ce n’est pas le cas. Vous estimez alors que votre interlocuteur n’est pas à la hauteur, ou bien est trop différent de vous pour poursuivre une relation avec lui. S’il insiste en prétextant que vous vous êtes mal expliqué(e), vous estimez qu’il se montre hostile. Vous êtes alors devant l’alternative suivante : soit le ramener à la raison, soit vous désintéresser de lui. Lorsque vous vous présentez, il vous paraît naturel de parler de vos qualités et de vos réussites, qui sont les résultats des dons reçus en cadeau à votre naissance et que vous avez su développer. Il est donc normal qu’on vous reconnaisse de l’influence. On vous juge parfois têtu(e), voire autoritaire.
 
Les décisions ne vous font pas peur. Vous avez l’étoffe d’un responsable et vous aimez aider les autres, c’est-à-dire les mener vers la réussite. Votre autorité naturelle rassure votre entourage. On peut compter sur vous dans les situations difficiles, vous savez vaincre tous les obstacles. Car vous n’êtes pas 
seulement opiniâtre, vous êtes obstiné(e). Les challenges vous plaisent, surtout s’ils semblent impossibles à relever. Ils doivent bien sûr confirmer vos talents (bien que vous n’ayez pas à faire vos preuves !), mais représentent également une occasion d’en tirer un bénéfice. Car vous avez le sens de vos intérêts personnels. C’est même, d’instinct, la seule boussole qui guide vos actes. C’est dire que vous êtes prêt(e) à abandonner une action ou une relation sans état d’âme, s’il s’avère qu’elle vous apporte plus d’inconvénients que d’avantages.
 
Vous trouverez dans ce livre des éléments vous permettant de comprendre d’où vient cet excès de confiance en vous, qui confine parfois à l’aveuglement et dont il vous arrive de subir les effets en retour.
 
Remarque finale
 
Cet autodiagnostic n’a pas la prétention de vous révéler une vérité définitive sur vous-même. Il répond plutôt au projet de vous aider à lancer quelques pistes de réflexion.
 
Il est fondé sur la vision que vous avez de vous. Celle-ci est-elle fiable ? Pour en avoir le cœur net, demandez à quelques personnes de votre entourage de remplir ce même questionnaire à votre propos, et comparez… C’est ce qu’on appelle parfois «  l’évaluation à 360 degrés ». (Une condition : ces personnes doivent être totalement sincères et répondre sans éviter de vous blesser ni chercher à vous plaire… À vous de trouver ces «  oiseaux rares » !)



 



2.
 
Définitions préliminaires : la constellation de la confiance en soi
 
De quoi parle-t-on quand on parle de confiance en soi ? Quelle différence entre confiance en soi, estime de soi et amour de soi ? En quoi la connaissance de soi contribue-t-elle à la confiance et l’assurance en soi, à l’affirmation de soi ?
 
Ces expressions sont fréquemment utilisées dans des acceptions proches, et souvent l’une pour l’autre. Elles forment une nébuleuse que nous allons chercher à éclaircir, afin de mieux cerner ce que l’on entend par «  confiance en soi ». Ces notions sont en effet à la fois claires et confuses, dans la mesure où chacun sait intuitivement de quoi il s’agit, mais serait bien en peine d’en articuler la définition.
 
Entre la confiance et l’estime de soi, quelle différence ? L’estime met l’accent sur la valeur. S’estimer, c’est être conscient de sa valeur. Cela implique différents registres.
 
Dans le premier registre, le plus évident dans notre culture imprégnée d’économisme, s’estimer, 
c’est se considérer comme un bien à estimer – un peu comme un bijou, une action cotée en bourse. Il s’agit sans doute du registre le plus superficiel, mais pourtant habituel et généralement présent en filigrane dans la littérature traitant de la confiance en soi. Il consiste à se penser comme un «  produit » plus ou moins valable1 pour toutes sortes de commerces : relationnel, amoureux, social, professionnel.
 
Dans le registre affectif, on dira que s’estimer implique le fait de s’aimer, l’estime étant alors prise comme une litote pour l’amour.
 
Être conscient de sa valeur peut également renvoyer à des notions religieuses et morales. C’est alors reconnaître la valeur de sa vie, création divine dont on se trouve dépositaire et dont on ne peut pas faire n’importe quoi. Il faut respecter l’étincelle divine qui est en soi-même comme en tout un chacun.
 
L’estime de soi est par ailleurs souvent associée à une démarche de revendication. S’estimer, être estimé par autrui, est posé comme un droit naturel qui ne devrait pas être transgressé. C’est dans ce langage du droit à l’estime, ou au respect, que les groupes opprimés ont pu exprimer leur demande de reconnaissance : mouvements des femmes, des Black, des gays, des exclus de nos banlieues si chatouilleux sur la question de l’honneur (total respect !).
 
L’amour de soi nous engage sur un registre différent et fondamental. Sans amour, pas plus de confiance que d’estime ! Nous reviendrons longuement sur l’amour de soi, qui est une dimension de 
ce que nous appelons narcissisme en psychanalyse. Nous verrons que celui-ci se construit dans la relation aux autres et à la collectivité, et tout d’abord aux premiers autres que sont nos parents et notre environnement proche.
 
L’amour de soi est l’objet de multiples condamnations. Être content ou satisfait de soi n’est pas recommandé. On y voit facilement le signe d’un manque d’humilité2. La source de cette condamnation est sans doute à chercher dans l’obligation faite par toutes les Églises chrétiennes d’abjurer tout amour de soi. S’aimer soi-même est un tour du malin, qui empêche la soumission à Dieu. Car l’amour de soi détourne de la dépendance, de l’asservissement à l’autre3.
 
La notion d’amour-propre, chère au classicisme français, renvoie plutôt à la fierté, l’honneur et l’égoïsme. La critique de l’amour-propre faite par La Rochefoucauld (maxime n° 200), pour qui «  la vertu n’irait pas si loin si la vanité ne lui tenait compagnie », est une remise en question du moi aristocrate et une annonce de l’honnête homme du XVIIIe siècle, qui considérera que l’homme est fatalement dans un rapport de méconnaissance de lui-même. S’il ne s’agit pas d’une théorie de l’inconscient au sens que ce terme prendra à la fin du XIXe siècle avec Freud, il y a déjà le constat d’un incontournable manque de transparence vis-à-vis 
de soi-même tel que nous sommes mus par des motifs d’amour-propre que nous sommes incapables de reconnaître.
 
Savoir s’affirmer, être sûr de soi : ces notions apportent quelques éléments supplémentaires à la constellation de la confiance. Être sûr de soi est un sentiment (intérieur, donc) qui exclut le doute, presque équivalent à la confiance en soi, à cette nuance près : on peut avoir confiance en soi tout en connaissant ses faiblesses. Quant à l’affirmation de soi, elle se manifeste dans une situation de relation avec autrui. S’affirmer, c’est savoir être ce que l’on est, exprimer ce que l’on pense, ce que l’on souhaite, avec une force de conviction naturelle. L’affirmation de soi, rebaptisée assertivité, a fait l’objet d’une mode dans le monde de la formation des adultes et du développement personnel. L’attitude affirmative se distingue de l’agression, de la soumission et de la manipulation : en ce sens, le courant de l’assertivité, sur lequel nous reviendrons, peut représenter un guide pour l’action. Il l’est moins quand il se présente, avec la programmation neurolinguistique 4 (PNL), comme une méthode simple et facile pour réussir dans ses relations avec les autres ; c’est-à-dire un ensemble de techniques, de trucs, qui permettraient de conquérir la maîtrise de soi et la maîtrise de l’autre.
 
L’acceptation de soi est également une notion proche de la confiance en soi. Si l’on ne s’accepte pas tel qu’on est, si l’on refuse de percevoir chez soi ce qui déplaît, si l’on n’accepte pas plus de 
prendre en compte ses qualités par une humilité mal placée, alors on ne pourra pas «  faire avec soi-même  ». La connaissance de soi5, préalable à l’acceptation de soi, est nécessaire. Connais-toi toi-même, alors tu pourras avoir confiance en toi !
 
Quelle est la place exacte de la confiance en soi dans cette nébuleuse ? Retraçons son histoire afin de lui donner une meilleure consistance.
 
 
1. C’est-à-dire : de valeur.

 
2. Et peut-être aussi déclencheur d’envie jalouse chez ceux qui ne peuvent se targuer de motifs de fierté semblables ! Il est donc recommandé de suivre le précepte de prudence bas-normand : ne pas faire envie…

 
3. Est-ce pour cette raison que les hommes ont longtemps appris aux femmes à se dévaloriser ?

 
4. Présentée plus bas, dans le chapitre 9.

 
5. Qui inclut l’acceptation d’une méconnaissance de soi, nous le verrons.



 



3.

Le contexte social et culturel

BRÈVE HISTOIRE DE LA NOTION DE CONFIANCE EN SOI

La notion de confiance en soi est décrite pour la première fois par William James, le père de la psychologie étatsunienne1, en 1890. Dans ses Principles of Psychology, il assimile la confiance en soi à l’opinion que l’on peut avoir de soi-même au regard de ce que l’on a entrepris. Ce serait en quelque sorte une note que l’on s’attribuerait (on dirait aujourd’hui un indice de satisfaction) après avoir mesuré le degré de réussite de ses projets, de ses actions. La définition de William James a le mérite d’associer l’humilité à la confiance. En effet, si l’on ne demande rien à la vie, si l’on n’entreprend rien ou presque, si l’on n’a aucune prétention, alors on est certain de ne pas échouer et de jouir d’une indéracinable confiance en soi !


La notion se retrouvera chez Abraham Maslow, parfois qualifié de père de la psychologie humaniste. La psychologie humaniste, appelée également «  école de la troisième force », entend se différencier de la psychanalyse d’une part, et du behaviorisme d’autre part2. Elle peut être interprétée comme un retour à la psychologie philosophique du XIXe siècle, qui mêlait allégrement les préceptes moraux et les stéréotypes à l’observation objective des faits psychiques.

La notion de confiance en soi se développe à partir des années 50, toujours aux États-Unis, selon trois directions : 



	Le courant du développement personnel ou des nouvelles thérapies (Gestalt, PNL, analyse transactionnelle, cri primal…), qui ne sont thérapeutiques que pour les bien-portants souhaitant développer leur potentiel ou gommer quelques légères difficultés à vivre ne présentant pas de caractère invalidant.

	Les religions douces post-modernes. La confiance en soi devient alors confiance dans le grand Soi, tel que Carl Gustav Jung3, par exemple, l’a décrit. On entre alors dans une dimension spirituelle ou spiritualiste, où la confiance en soi s’assimile à la confiance en une figure divine. 


	Enfin, il est significatif que la confiance en soi fasse partie d’un dispositif de contrôle social né aux États-Unis dans les années 80, en Californie. La California Task Force to Promote Self-Esteem and Personal and Social Responsability4 soutient en effet que la formation à l’estime de soi permet de guérir les maux sociaux tels que délinquance, violence, absentéisme et échec scolaires, toxicomanie, grossesse prématurée, chômage chronique… Imagine-t-on des bataillons de psy sociaux envahir nos HLM de banlieue pour former nos loulous à pratiquer l’estime de soi ? La paix sociale serait, paraît-il, à ce prix… L’idéologie sous-jacente de cette entreprise appartient à la tradition puritaine étatsunienne5 : c’est en retrouvant l’estime de soi (en se respectant) que l’on devient socialement responsable – autrement dit (et ce courant le dit !), le chômage et les divers maux liés à la mondialisation néolibérale seraient dus au manque d’armature morale des masses laborieuses. Au XIXe siècle, en Europe, ne disait-on pas que les maux de l’ouvrier trouvaient leur origine dans son alcoolisme, sa violence et son absence de sens moral ?



On peut appeler psychologisme ce tour de passe-passe qui permet de prendre les effets pour les causes et d’éviter ainsi de penser à celles qui dérangent ou que l’on ne veut pas voir remises… en cause. Qu’un traumatisme, social ou autre, entraîne des perturbations psychologiques, que l’on envisage l’intervention d’un homme de l’art psychologique pour traiter ces effets, pourquoi pas ? Mais cela ne transformera pas la nature du traumatisme. C’est faire du psychologisme que de croire qu’il suffit qu’un chômeur restaure sa confiance en soi pour retrouver du travail ! Car (rappelons cette évidence qui semble bizarrement s’estomper) cela ne modifiera en rien l’état du marché du travail – même si cela peut aider un individu à mieux s’y situer.

Ce mouvement de promotion de la responsabilité sociale par l’estime de soi a gagné les États-Unis avec la création, en 1986, de la National Association for Self-Esteem, puis le monde avec, en 1990, la fondation de l’International Council for Self-Esteem, qui compte aujourd’hui plus de quarante-huit pays membres. La «  bataille contre le Mal » est donc également engagée sur le front de la confiance en soi.


GÉNÉALOGIE DE LA CONFIANCE

Si la notion psychologique de confiance en soi est moderne, celle de confiance tout court, dont elle procède, remonte à la nuit des temps. Une brève enquête permet de saisir qu’elle est centrale et 
irrigue notre vie sociale comme notre vie personnelle. C’est pourquoi, avec Vladimir Jankélévitch, on peut dire que «  la confiance est aussi indispensable à la vie de l’âme que l’oxygène à la vie du corps. […] Contre le scrupule les meilleures armes sont la confiance du cœur et la virginité des pensées. […] Il ne faut donc pas mépriser cette heureuse confiance, cette folle crédulité des sens et de l’esprit qui n’est pas seulement un postulat indispensable aux rapports sociaux, mais la marque certaine d’une volonté bien-portante6. »

Une famille entière de mots renvoie à la notion de confiance : la foi, la confidence, la fidélité, les fiançailles … Se fier à quelqu’un, c’est croire en lui. Ainsi passe-t-on de la fiance à la croyance, à la créance et au crédit7.

L’ère de la confiance

L’histoire de ces mots nous conduit à aborder des réalités qui vont permettre de saisir comment s’est construite la notion moderne de confiance.

Tite-Live8 rapporte que, chez les Romains de l’Antiquité, la fides, la bonne foi, disposait d’un temple au Capitole. Les flamines de Mars, Jupiter et Quirinus venaient y faire des sacrifices. Tel avait été le vœu du roi Numa, écrit-il : «  Il enjoignit aux flamines de se rendre à son sanctuaire sur un char à deux chevaux et de célébrer le culte la main
enveloppée jusqu’au bout des doigts, afin de signifier que la bonne foi doit être protégée et que son siège est sacré dans la main droite9. » Ainsi les dieux, au temps où ils existaient, se faisaient garants de la confiance que l’on pouvait accorder à un pacte, à un serment donné. Les actions judiciaires se divisaient en actions de bonne foi et en actions de droit strict. La fides réglait les rapports entre les hommes comme ceux établis avec les dieux. Elle marquait la confiance liée à un serment, autant celle que l’on inspire (le crédit qu’on nous reconnaît) que celle que l’on accorde à la parole d’autrui. Les hommes vaincus à la guerre s’en remettaient à la fides de leur vainqueur, qui s’engageait à les protéger.
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